
Pour continuer de la même manière, pas besoin de l’Évangile 
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« Vous avez appris qu’il a été dit… Moi je vous dis… » Dans toute la première partie du 

Sermon du la montagne, Jésus balaie les traditions qui vont contre la volonté de Dieu. À 

chaque fois, il évoque les justifications mises en avant pour faire valoir ses droits envers 

autrui ; certaines sont bibliques, d’autres non. Lorsqu’il invoque la loi talion – « œil pour œil, 

dent pour dent » –, c’est un principe que l’on retrouve dans la Bible (Ex 21,24-25 et Lv 

24,20)… Cela mérite deux précisions : 

• Cette loi est attestée environ 1'000 avant l’Ancien Testament (stèle d’Hammurabi). 

Cela nous paraît aujourd’hui comme une revendication de vengeance mais le sens 

premier était de limiter celle-ci, afin que la violence de la punition ne dépasse celle 

de l’offense. 

• Bien que cette loi soit mentionnée dans la Bible, on n’y trouve pas d’application 

concrète ; ce sont plutôt des adaptations qui en sont faites (voir par exemple Ex 

21,18-19). 

Par sa prise de parole, Jésus ne s’oppose pas à une loi biblique mais se pose en législateur 

qui réalise de la portée de la Loi. Aussi, il la prolonge, passant de la limitation de la vengeance 

à sa suppression. Plutôt que de répondre à la violence par la violence, il ouvre un autre chemin. 

Pour ma part, cette parole m’interpelle profondément. J’ai rarement envie d’exercer une 

violence physique mais parfois, une profonde envie d’exercer une violence verbale pour que 

l’autre personne comprenne à quel point elle m’a blessé ou agacé. Pire, selon mon état d’esprit, 

je pourrais invoquer le talion justifier les images qui me traversent. Pour exercer une violence 

que nous estimons légitime, nous n’avons pas besoin de l’Évangile. Par sa parole, Jésus 

supprime toute légitimité à la violence que nous pouvons désirer. Au lieu de revendiquer un 

droit qui entretient un cycle de violence, il nous invite à en sortir, même si cela nous est 

coûteux. Comme croyants, préférons-nous la fierté de faire valoir nos droits ou celle de 

marcher dans les pas de Jésus pour interrompre la violence ? 

 

Dans le prolongement de la violence vient la question des ennemis. C’est ici que le verbe 

“aimer” (αγαπάω) apparaît pour la première fois dans l’Évangile selon Matthieu. J’en profite 

pour poser la question : qu’est-ce que ce verbe signifie pour nous ? Est-ce d’abord une 

question de sentiment ou y a-t-il aussi autre chose ? Notons que pour éviter toute mauvaise 

compréhension, Jésus parle ici de l’amour des ennemis, donc des personnes qui nous veulent 

du mal… ou à qui nous voulons du mal. Pour aimer ceux qui nous aiment et haïr les autres, 

nous n’avons pas besoin de l’Évangile. Jésus remet en question notre échelle de valeurs. 

Qu’est-ce que l’ennemi ? C’est toujours un autre dont nous nous distinguons au moins 

partiellement. Bien souvent, il contribue à notre identité ; nous découvrons qui nous sommes 

en nous opposant à quelqu’un ou quelque chose. Dans la Bible, il y a une opposition entre le 

prochain dont nous devons prendre soin et l’ennemi dont nous espérons être délivrés. 



Cependant, le prochain a plusieurs figures ; s’il s’agit d’abord du compatriote, il s’agit 

également de l’immigré qui est assimilé au peuple qui vit dans le pays promis. S’il s’agit du 

coreligionnaire, il peut s’agir aussi de personnes qui adorent d’autres divinités. Alors que la 

figure du prochain est toujours élargie, celle de l’ennemi reste floue ; nous pouvons juste dire 

que l’ennemi est celui qui cherche à nous isoler, à nous séparer de Dieu. 

Pour ce qui est des interactions avec l’ennemi humain, concret, revenons aux exemples que 

nous avons lus : ramener l’âne égaré et exercer la bonté envers l’ennemi dans le besoin. Entre 

la destruction de l’ennemi et la bonté envers lui, que préférons-nous ? Une fois que Martin 

Luther King était interpelé à ce sujet, il répondait : « N’est-ce pas détruire mes ennemis que 

d’en faire des amis ? » Ainsi, il faisait résonner l’Évangile. 

En donnant à chacun le soleil et la pluie, Dieu donne le nécessaire pour que nous vivions, 

sans distinguer les bons et les méchants. Aussi, Jésus appelle ceux qui reconnaissent Dieu 

comme Père à exercer la même générosité, sans privilégier certains bénéficiaires. L'amour 

chrétien ne relève pas tant d'un sentiment spontané et diffus que d'un choix ; c'est un 

engagement à rechercher le bien d'autrui, même celui avec qui nous n'avons pas d'atome 

crochu. C'est seulement lorsque notre amour est totalement gratuit qu'il est parfaitement 

accompli, qu'il est à l'image de Dieu qui nous donne la vie et le nécessaire pour vivre sur terre. 

Et si malgré tout nous ne parvenons pas à aimer, nous pouvons au moins prier. 

Suivre Jésus, ce n’est pas choisir l’option la plus rentable ou la plus avantageuse ; en effet, 

il ne nous indique pas le chemin qui permettra de prendre le dessus dans les rapports de force 

que nous connaissons. 

 

Je conclus avec deux citations : 

• « Quand l’homme reconnaît-il que son cœur a atteint la pureté ? Lorsqu’il considère 

tous les hommes comme bons, sans qu’aucun lui paraisse comme impur ou souillé. 

» Isaac le Syrien 

• « Au bénéfice d’une réconciliation sociale, un premier pas consiste à considérer 

délibérément les ennemis comme des partenaires potentiels, avec lesquels nous 

avons toujours un avenir commun. » Emmanuel Durand 

 


